
!DE DON QUICHOTTE. tf
fes méritent d'étre gravees dans le bron.e
pour fervir de monument á fagloire.. Je
vois bien que la mollefle & une lache oifi-
veté font deformáis des vertus á la mode
qui triomphent impunément du travaií&dé
la vigilance;la véritable valeur n'a plusd'é-
clat ni de mérite ;on ne la diftingue point
d'avec Finfolente préíomption des Braves
du tems, qui ne le font qu'á la table, &
parmi les Dames, & Fignorance & la'pa-
reffe font méprifer Fexercice des armes, qui
fut toujours le partage & Fornement des
Chevaliers errans. Mais auffi, dites -moi,.
oü en trouvez-vous de plus honnéte &de
plus vaillant, qu'Amadis de. Gaule? qui eft
plus courtois que Palmerin d' Olive? qui eft-
ce qui égale la douceur &la complaifance
de Tirant.le blanc? Faites-moi voir un Ca-
valier. plus galant. que Lifvard de Grece,-
un homme plus couvertde bleíTure, & qi_.
frappe plus vigoureufement que Don Belia-
nis, & un courage plus intrépide que Pe_
rion de Gaule ? Oü trouverez-vous un Che-
valier auffihardi que Felix.marte d'Hircanie;;
un coeur plus franc &, plus fíncére qu'Ef-
plandian;.un foldatpli_í déterminé.queDon;
Cirongilio de Thr.ace; En voyez-vous de-
plus fier & de. plus brave que Rodomont,.
de plus prudent que le. Roi SoBrin ,.d.e plus-
entreprenant que Renaud,.& de plus invin-
cible que. Roland:? S'en trouve-t_l- encoré.
<pi-E«flent-entt.er pour, la valeur. _-.la.co._r.



toifié en comparaifón avecRoger, dé- qui:.
les Ducs de Ferrare tirent leur origine ,.
comme: le dit Turpin dans fa Cófmographie?"
Tous ees- Cávaliers,. Monfieur le Curé, &
un grand nombre d'autres queje pourrois;
vous diré,, ¡__(? été Chevaliers errans,. la,

gloire & 1 Honneur de laChevalerie,&c'eft.
d'eux ou de leurs pareiFs , que je confeille-
rois le Roi dé fe fervir, s'il a envié dele-
bien étre, &á peu de frais r&que le Turc-
s'en retourne plus vite qu'il ne fera venu.
Quoi qu'il en foit, je ne prétens pas galer-
ía maifon quand l'Aumónier. ne m'en tire-
rolt pas, & que Júpiter, comme a dit le:
Barbier, ne devroit plus donner de pluie;,
c'eft moi,qui en promets ,&qui ferai pleu--
voír quand ilme plaira. Vous voyez bien,.
Monfieur le Barbier ,que je vous entens de
refte. En vérité,. Monfieur Don Quichotte,,
dit le Barbier, je n'ai pas eu deflein de vous \u25a0

déplaire, Dieu m'en eft témoin, &vous ne
devez point vous fácher de ce que j'ai dit...
Si je dois m'en fácher ou non, répondit
Don Quichotte, c'eft á moi á le fgavoir.
Meffieurs, dit en cet^ndroit le Curé, juf-
qu'ici j'ai prefque toujours écouté. fans rien-
dire,. & je voudrois bien m'éclaircir fur un
fcrupule que vient. de me donner le difcours
qu'a fait le Seigneur Don Quichotte. Vous,
n'avez qu'á diré,- répondit. Don Quichotte,,
& vous pouvez. hardimentdécharger. votre.-
aanfcienee.. Püifqii'iivous gfaitedonc 31 p%



DE DON QUICHOTTE. i^

partit le Curé', voici ce qui'me faitde lh
peine, c'eft que jene fcaurois me perfuader
que ees Chevaliers errans-, que vous venez
de nommer, ayent été de véritables hom-
mes en chair & en os; & franchement je
crois que ce font des contes faits á plaifir,
qui.ont été inventez par des gens qui n'a-
voiént guéres autre chofe á faire. Voilá;
juftement,. dit Don Quichotte, Ferreur oü;
tombent laplüpart des gens qui ne peuvent
erpire qu'il y ait de tels Chevaliers au mon-
de. Ce n'eft pas icila premiére fois que j'ai
eu des difputes pour leméme fujet:vérita-
blement je n'en fuis pas toujours venu á
bout, car ily a des gens bien incrédules &:.
bien opiniátres ;mais auffi j'y ai quelquefois
réufli,&j'en ai trouvé beaucoup qui fe font:
rendus á la raifon, &á la forcé de cette.ve-
nté,.qui eft ficonfiante ,que jepuis prefque:
afíurer que j'ai vü de mes propres yeux A-
madis de Gaule.. C'étoit un homme de bel-
le taille-, qui avoit.le teint blanc &vif, la¡

barbe noire &bien faite, &le regard doux,
& févére ; iln'étoit pas grand parleur, fe
mettoit rarement en colére , &n'y demeu-
roitpas long- temsi Je pourrois auffi aifé-
ment que j'ai dépeint Amadis, voüS faire la
peinture de tous- les Chevaliers errans du;
monde par Fidée qu'en donnentleurs hiftoi-
Ks,. par les aftíons qu'ils ont faites; & da.
Khumeur. -dont ils étoient, on connoít: &_
li¡&tmit&i&-le;,- teint- d_lei__,vifage_. leuc:



traille, leur air, &le refte. Seigneur Dom
Quichotte, demanda le Barbier, de quelle
taille étoit bien le Géant Morgant ? Qu'ily
ait eu des Géáns ou non, répondit Don'
Quichotte ,les opinión? font partagées. Cé-
pendant FEcriture quine peut iníftiqüér;,
nous apprend qu'ilyen a eu, par Fhiftoire'
de ce PhiliftinGoliath, qui avoit fept cou-
dées & demie de haut. On a auffi trouvé':
en Sicile des os de jambes &des bras ,qui:
font juger que ceux de qui ils étoient, de-
voient avoir été gr-ands comme de grandes:
tours , aihfi que le demontre inconteftable-
ment la Géométrie : avec tout cela , je ne;
puis aflurer avec eertitude que Morgant ale:
été fort grand, & je crois méme que nonr
car fon hiftoire dit qu'il dormoit quelque-
fois á couvert; &puifqu'il trouvoit des mai-
fons qui étoient capables-de le recevoir,- il-i

¡ne devoit pas étre d'une grandeur démefu-
rée. Cela eft vrai, ditle Curé ,qui prenant:
plaifir á luientendre diré de figrandes fo-
lies, lui demanda en méme tems ce qu'il:
penfoit des vifages de Renaud: & de Ro-
land, & du refte des. douze Paires, qui a-
voient tous été Chevaliers errans. J'oferai:
bien diré deRenaud, dit Don Quichotte,,
qu'il avoit le vifage large,la couleur vive:
&vermeille,.les yeux pleins de feu, &pref-
que á fleur de tete;, qu'il étoit pointilleux,„
extrémement colére &emporté ,&qu'il ai-
maia&protégeoit. les. larrons. &íes gens. ám



DE DON QUICHOTTE. n
femblable farine. Roland, Rotaland, ou
Orland, (car Fhiftoire lui donne tous ees
noms) étoit fans doute de mediocre taille,
avec les épauíes larges , c. un peu cagneux
& voüté, brun de vifage,. la barbe roufle,
le corps velu, le regard menacant , &ne
parlant pas beaucoup , mais avec tout cela
civil&honnéte. Si Roland , dit le Curé ,.
n'étoitpas un plus gentil Cavalier que vous
nous le dépeignez, je ne m'étonne point
qu'Angélique luipréférát Médor, qui étoit
jeune, beau, agréable, &c. Cette Angéli-
que, Monfieur le Curé ,répondit Don Qui-chotte, étoit une créature legére & fantaf-
que, une écervelée &une coureufe, auffi.
renommée dans le monde par fes imperti-
nences, que par fa beauté, qui remplit tou-
te la terre du bruit de fa mauvaife conduite,
& facrifia fa réputation á fon plaifir. Ella
méprifa des Rois & des Princes, &parmi
les Chevaliers dédaignant les plus fages &
les plus vaillans,elle choifit un petitpage,
qui n'avoit nibien ni mérite, & fans aucu-
ne réputation que celle d'avoir été conftant.
& fidéle en fon amitié. Le fameux Ariofte
qui a tant chanté la beauté de cette Angéli-
que, ceíre d'en parler aprés cet indigne choix,.
&ne voulant rien diré de ce qui lui arriva
depuis ,qui fans doute n'eft pas trop hon-
néte , fi en finit Fhiftoire par ees deux.



Tcomo del Catay recibió el Cetro
Quiza ortro cantara con mejor ploBio.

Peta-étre á Vavenir une meilleure lyre
Dirá comme elle prit du grand Cathaf

l'Empire.

Et cela fut comme une prophétie ; auffi:
appelle-t-on les Poetes ,Devins ;car de-
puis quelque tems un excellent Poete d'An-
daloufie a compofé un poéme, des larmes
d'Angélique ,& un autre Poete fameux, &
le feul Poete Efpagnol , a chanté fa beauté..
Dites -

moi , s'il vous plait ,Seigneur Don
Quichotte ,dit le Barbier ,ne s'eft-il point
trouvé quelque Poete' qui ait fait des Saty-
res contre cette Angélique , auffrbien qu'il
s'en eft trouvé qui ont écrit á fon avanta-
ge ? Je ne doute point,. répondit Don Qui-chotte, fi Sacripant &Roland ont été Poe-
tes ,qu'ils. n'en ayent fait une peinture défa-
vantageufe„: car c'eft. l'ordinaire des amans
méprifez de fe venger de leurs Dames par
des Satyres & des libelles ;ce qui eft,á diré
le vrai, une vengeance ridicule,& bien in-
digne d'un cceur généreux, Cependant je
n'ai encoré vil jufqu'ici aucun ouvrage au
défavantage d'Angélique , quoiqu'elle ait
prefque bouleverfé tout le monde. C'eft un.
miracle.,. dit le. Curé. Comme ils en étoient-
la, ils entendirent que la niéce & la gouver-
nante. „qui s'étoient retirées ily avoit déj_:



DE DON QUICHOTTE. r¿

quelque-tems , faifoient de grands cris dans
la cour, &ils coururent au bruit.

C H A P IT R E II,

De l'agréable querelle qu'eut Sancho avec la-
niéce £fla gouvernante de Don Qukhotte.

T E bruit qu'ils entendoient , venoit de ce-
•L* que Sancho Panga frappoit á la porte,.
&faifoit tous fes efforts pour entrer , de-
mandan, a voir fon Maltre,&de ce que la;
niéce &la gouvernante s'y oppofoient de-
toute leur forcé, en criant :Hé!qu'eft-ce
done que cherche icice malotru, ce faineant?
allez-vous en chez vous ,mon ami,vous n'a-
vez. que faire céans ;c'eft vous qui débau--
chez Monfieur ,&qui lui faites ainfi courrir
les grands chemins. Gouvernante de Satán,,
répondit Sancho,, vous vous trompez deplus
de la moitié ;. c'eft moide par tous les dia-
bles , qu'on débauche , & c'eft moi qu'on
fait courrir,en me promettant plus, de beur-
re que de pain ; c'eft votre bon Maítre qui.
m'emmene par lemonde fans rimeniraifon,,
aprés m'avoir tiré de chez moi, en m'enjó-
lant avec fes belles paroles ,& en me pro-
mettant une lile quieft encoré á venir. Que
males liles t'étouffent , chetif vaurien , re-
partit la gouvernante, que veux-tu avec tes,

liles? Eft-ce quelque chofe de bon á man-



ger, dis, gouliaffre? Non pas á manger,dí_
Sancho ,mais á gouverner ,& meilleur que
quatre Villes,&que toute une Province. O
que ce foit ce qu'il pourra, répondit la gou-
vernante , fi n'entreras- tu pourtant point ;.
va

-
1-en, va -

1
-en gouverner ta maifon,&

labourer tes ehamps, grand pareíTeux, fans
t'amufér á tes liles. Le Curé & le Barbier
rioient de bon cceur de ce plaifant dialogue.
Mais Don Quichotte, craignant que Sancho
ne fe mutinát ,_ &qu'il n'allát diré des fotti-
fes qui ne feroient peut-étre pas á fon avan-
tage, fit taire la gouvernante & la niéce, &.
ordonna qu'on le laiífát entrer. Sancho en-
tra done ,& le Curé &le- Barbier prirent
auffi-tót congé de Don Quichotte , defeípe-
rant de fa guérifon,ou du moins de le voir
jamáis bien fage , puifqu'il étoit plus que
jamáis entété de fes Chevaleries. Quand ils
furent fortis, le Curé dit au Barbier :Vous
verrez , compére ,que lorfque nous y penfe-
rons le moins,notre Gentilhomme" fera en-
coré quelque efeapade. Oh, j'en fuis bien,
perfuadé , dit le Barbier ,mais je m'étonne:
encoré moins de la folie du Cavalier ,. que
de la fimplicité de fon écuyer ,. qui croit fi
franchement qu'il attrapera un jourune Ule.
Dieu les beniíTe tous deux,s'il luiplaít, dit
le Curé :- Mais obfervons -les pour voir á
quoi aboutira toute cette machine d'extrava-
gance du Chevalier &de FEcuyer :on diroit
$a'il_ ont. été faits exprés pour fe faire va¡-



DE DON QUICHOTTE. «_
loir Fun l'autre ,& les folies du Maítre nevaudroient pas grand -chofe fans celles duvalet. C'eft mon fentiment auffi,dit leBar-bier; mais je voudrois bien fcavoir tout ce"qui fe paflera á cette heure entr'eux. J'ai laméme envié , repliqua le Curé ;mais ilnefautpas femettre en peine , nous le fcau-rons bien de la niéce &de la gouvernante
elles ne font pas filies á en perdre leur part'
Cependant Don Quichotte &Sancho fe ren-fermérent, & fe voyant feuls: Sgais-tu bienSancho, dit Don Quichotte, que tunem'aspas fait de plaifir,d'alíer diré que c'eft moi
qui t'ai fait fortir de la maifon? á quoi boacela? ne fuis-je pas auffi forti de la mienneen méme tems? nous fommes fcrtis enfem-
ble,nous avons fait tous deux le méme che-min, & nous avons Fun &l'autre éprouvé
laméme fortune ;mais fi tu as été bernéune fois, j'ai été roué de plus decentcoups
& voilá Favantage que j'ai fur toi. H étoit
bien jufte que vous en euffiez , répondit
Sancho , puifque, comme vous dites , les
mauvaifes avantures font lepartage des Che-
valiers errans,plütót que de leurs Ecuyers.
Tu te trompes, Sancho, dit Don Quichotte,"
témoin ce Vers , Quando capia dolet, &c.
Monfieur , je n'entens point d'autre langue
que la mienne , repartit Sancho. Je veux
diré , repliqua Don Quichotte , que quand
on a la tete malade , le refte du corps s'en
xeíFent. Ainfimoi étant tonMaitre, je fui?



auffi le chef ou la tete du corps , dont t .
fais une partie, étant mon valet,&.de cette

forte je ne puis recevoir de mal qu'il n'en

retombe fur toi , comme tu n'en fcaurois
avoir fans que j'en reflente. Cela devroit
bien étre ainfi, répondit Sancho; mais pen-

dant qufon me .bernoit ,moi pauvre mem-
bre, ma tete étoit derriere lamuraille, qui
fans fentir de mal ,me regardoit voler en
l'air ;&puifque les membres doivent pren-
dre part aux douleurs de la tete ,ilme fem-
ble que la tete devroit auffi prendre part
aux douleurs que fouffrent les membres.
Eft-ce que tu prétens , Sancho , ditDon

Quichotte ,que je ne fouffrois point pen-
dant qu'on te bernoit? Ne le dis ,ni le pen-
fes, mon ami ,& fois perfuadé que j'avois
alors plus de peine dans mon efprit,que tu
n'en fentois dans tout ton- corps. Mais laif-
fons cela pour cette heure , nous aurons
loifirde t'en reparler, &d'y mettre ordre.
Dis-moi, je te prie , ami Sancho, que dit-
on de moi ici autour? qu'en dit-on dans le
village? qu'en penfent les pa'ifans ? quelle
opinión en a laNobleíTe? comment en par-
lent les Cavaliers ? que dit-on de ma valeur,
de mes exploits , & de ma courtoifie ? &
quel eft le fentiment des uns &des autres
fur le deffein que j'ai de rétablir entiére-
ment, &de remettre dans fon premier luftre
FOrdre prefqtféteint de laChevalerie erran-
te? Enunmot, dis -moi fans flatterie tout;
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ce que tu en as oüi diré, &que la complai-
fance ne te fafle point ajoüter nidiminuer;
car ileft d'un ferviteur fidéle de rapporter
fincérement á fon Seigneur les chofes com-me illes entend diré, fans qu'aucune confi-
dération de flatterie ou de refpeét lui fafle
altérer la vérité. Et ileft bon que tu ja-
ches, ami Sancho, que files Souverains é-
toient exaétement inftruits de la 'vérité par
des gens dégagez de tout intérét, on ver-
roit regner par tout le repos & la paix ,la
juftice & l'abondance, &le fiécle feroit en-
coré un age d'or , ce qu'il eft déjá , á ce
que j'entens diré, á l'égard de beaucoup d'au-
tres qui Font devaneé. Sers-toi de cet aver-
tiílement, ami Sancho, pour me parler fans
déguifement fur les chofes que je t'ai deman-
dées. Je vais, vous donner contentement,
Monfieur, ditSancho, &de bon cceur;mais
ilne faut pas que vous vous fáchiez ,fi je
vous le dis comme je l'ai entendu diré. Je_'aí___ que je ne m'en fácherai nullement,
dit Don Quichotte , parles librement , &fans aucun détour. Premiérement ,Monfieur,
ilfaut que vous fcachiez que tout lepeuple
vous prend pour un grand fou, &moi toutmmoins pouriM homme bien fot.Les Gen-
tilshommes dílent que p0ur vous mettre au-deflus de laNobleíFeyvous vous étes vous-méme donné le Dcín, &que vous vous étes
enfuite fait Chevalier avec deux arpens de
tore, un haiüon devant,& l'auue derriér«, .



Les Chevaliers ,á ce qu'on dit, ne font pas
bien-aifes que les Gentils -hommes faíTent
comparaifon avec eux ,particuliérement les
Gentils -hommes á liévre , qui noirciflent
leurs fouliers á la fumée ,&qui raccommo-
dent des chauffes noires avec de la fo'ie ver-
te. Ce que tu dis

-
lá n'a rien de commun

avec moi, dit Don Quichotte , je fuis tou-
jours bien vétu ,& ne porte point d'habits
rapiécetéz :pour déchirez ,quelquefois cela
pourroit étre ; mais plütót á caufe des ar-
mes , que pour étre trop ufez. Quant a ce
qui regarde la valeur, lacourtoifie ,vos ex-
ploits & votre deíTein , les opinions font
dirrérentes ;les.uns difent: C'eft un fou,

mais plaifant; les autres :IIeft vaillant,mais
ileft malheureux ;d'autres :IIeft civil,mais
extravagant; &pour diré la vérité , ils en
difent tant de toutes les fortes , de vous &
de moi, que par ma foi ils ne laiííent rien
á diré de plus. Admires, Sancho, ditDon

Quichotte , que plus la vertu eft eminente,
&plus elle eft expofée á la calomnie. Peu
de grands Hommes s'en font fauvez. Jules
Céfar , ce vaillant & ce fage Capitaine , a
paffé pour un ambitieux ,& on lui a mé-
me reproché le luxe &la mollefle dans fes
vétemens ,& dans fa maniere de vivre. On
a taxé Alexandre d'ivrognerie , ce Héros ,
qui par tant de belles aftions a mérité le
nom de Grand. Hércules aprés avoir con-
íumé fa vie en des travaux incroyables, n'a
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pas laifté de paffer pour un homme voíup-
tueux &efféminé. On dit de Don Gaíaorfrére d'Amadis ,qu'il étoit broüillon _. qUe

'

relleux ,& d'Amadis ,qu'il pleuroit commeune femme. Ainfi,mon pauvre Sancho je
ne me mets pas en peine des traits de 1'en-vié & pourvü qu'ils ne foient pas plus pi
quans , je m'en confole avec ees Héros quiaprés tout font Fadmiration de tout l'Únivers. Oüi , mais c'eft le diable, répliq„¡
Sancho, car ilsne s'en tiennentpas la Comment! eft-ce qu'on dit autre chofe, deman-da Don Quichotte? En bonne-foi ily a laqueue á écorcher , dit Sancho , jufqu'ici cen eft que miel ;mais fivous avez fi grande
envíe de fcavoir tout ce qu'on dit, je vaisvous querir tout -á -Fheure un homme quivous donnera contentement. Lefils deBar-thelemy Carrafco,qui vient de Salamanque
ou ils'eft fait paffer Bachelier , eft arrivéd'hier au foir,& comme je Fallai voir pour
me réjouir avec lui, ilme dit qu'on a fait
votre ruftaire , &qu'on l'appelle PAdmira-ble Gentilhomme Don Quichotte de laMan-che: ildit que j'y fuis tout de mon Iongavecmon méme nom de Sancho Panga, &jufqu'á
Madame Dulcinée du Tobofo qu'on y a
fourrée, &d'autres chofes qui fe font pairees
feulement entre vous &moi, queje ne fcaipar oü ce diable d'hiftorien les a pú appren-
dre. IIfaut aflurément, dit Don Quichotte,
que ce foitquelque fage Enchanteur ,quiait
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écrit cette hiftoire, car ees gens -lán'ignorent

rien. Et comment feroit-ce un Enchanteur,
reprit Sancho ,puifque FAuteur de Fhiftoi-

re s'appelle Cid Hamet Berengena ,a ce que

dit Samfon Carrafco? C'eft-lá le nom d'un

More , dit Don Quichotte. Cela pourroit

bien étre ,répondit Sancho , car les Mores
aiment grandement les pommes d'amour. 11

faut que tu te trompes , Sancho , dit Don

Quichotte , au nom de ce Cid ou Seigneur.

Je n'en jurerois pas ,répondit Sancho ,mais
fi vous voulez que je fafle venir Carrafco ,
je vous Pamene ici en trois pas &un faut.
Tu me feras plaifir, mon enfant , dit Don
Quichotte; tout ce que tu m'as dit, m'éton-
ne & je ne mangerai morceau qui me fafle
de bien jufqu'á ce que j'en fois exaftement
informé. Sancho partit fur l'heure ,& delá
á quelque tenis revint avec le Bachelier, &
ily eut entr'eux trois , Fagréable converfa-
tion que vous verrez dans lechapitre fuivant.

C H A P IT R E III

Du plaijant Dijcours de Don Quichotte ,de.
Sancho Panga ,¿f du Bachelier Samjon

Carrqfco.

T~\0n Quichotte demeura tout mélan-*-*colique ,en attendant le Bachelier Car-
rafeo, de qui ildevoit apprendre fon hiftoi-
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re propre, comme Sancho lui avoit dit IIrévoit profondément , & ne pouvoit com-prendre que Fon eüt deja pü écrire cettehiftoire, & graver fes fameux exploits deChevalerie , pendant que fon épée fumoit
encoré du fang de fes ennemis. Enfin ils'i-
magina que quelque Sage devoit avoir fait
tout cela par enchantement ,ou en qualité
d'ami ,pour relever íes grandes aftions au-
deffus des plus belles qu'euffent jamáis faitles plus illuftres Chevaliers errans &lesrecommander á la poftérité ;ou comme en-neim, en affoibliflant le mérite de fes hautsfaits, & les ravalantau-deflbusdesmoindresaílions des plus petits écuyers dont on eütjamáis écrit Fhiftoire. Cependant, difoit-il
on ne s'eft jamáis avifé d'écrire les exploits
des écuyers ;& s'il eft vrai aprés tout que
cette hiftoire foit imprimée , ilne fe peut
pas qu'elle ne foit belle , ferieufe & admi-rable ,puifque c'eft celle d'un Chevalier er-rant. Dans ce fentiment-lá iltrouvoit quel-
que efpéce de confolation; mais auffi quandilvoyoit par le nom de Cid, que FAuteur
étoit More , qui eft une Nation hableufe,
& qui déguife toujours la vérité , ilétoitfur le point de fe défefpérer, craignant qu'il
ne fe fút un peu licencié en parlant de fesamours ,& qUe cela ne donnát quelque at-
teinte á la réputation de fon illuftre DameDulcinée du Tobofo. H auroit bien fouhai-tó qu'en parlant de lui, ileüt exalté fa fr



délité ,&fur-tout cette grande retenue qu'il
avoit toujours témoignée dans fa paffion,
avec cette fincérité admirable qui lui avoit
fait méprifer des Reines , des Impératrices ,
&les plus belles perfonnes du monde, pour
ne pas donner d'atteinte á la fidélité qu'il
devoit á fa Dame. Sancho Panca & Car-
rafco le trouvérent ablmé dans ees diverfes
penfées , & il fe reveilla prefque comme
d'un affoupiflement pour recevoir le Bache-
lier, a qui ilfit beaucoup de civilitez. Ce
Carrafco étoit un petit homme d'environ
vingt-quatre ans ,naturellement maigre &
pále; mais de bon efprit & grand railleur:
ilavoit le vifage rond , le nez camard ,& la
bouche grande , tous fignes d'un efprit ma-
lta ,&qui ne fait pas fcrupule de fe diver-
tir aux dépens d'autrui. Si-tót qu'il vit Don
Quichotte ,ilfe jetta á genoux devant lui,
& luidemanda les mains de fa Grandeur á
baifer , en lui difant : Seigneur Don Qui-
chotte, par les ordres que j'ai reeüs , vous
étes leplus fameux Chevalier errant qui ait
jamáis été, &qui fera jamáis dans toute Pé-
tendue de PUnivers. Cid Hamet Benengeli
foitmille fois loüé du foin qu'il a pris d'é-
crire Fhiftoire de vos valeureux exploits,&
foit loüé cent mille fois celui qui Fa fidéle-
ment traduite de PArabe en Caftillan,&qui
nous fait tous jouir du plaifir d'une fiagréa-
bje lettiire. IIeft done vrai, répondit Don
Quichotte en le faifant lever _ que Fon a é-



DE D ON QUICHOTTE.
crit mon hiftoire ,&que c'eft un More qui
eneftl'Auteur? Cela eft fi vrai, Monfei-
gneur ,repartit Carrafco ,qu'á Pheure qu'il
eft , je crois qu'on en a imprimé plus de
douze mille volumes á Lisbonne ,á Barce-

Jone & á Valence :on dit méme qu'on a
commencé á Pimprimer á Anvers , &je ne
fais point de doute qu'on ne Fimprime un
jourpar tout, &qu'on ne la traduife en tou-
tes fortes de ¡aligues. Une des plus agréa-
bles chofes , dit Don Quichotte ,qui puiffe
arriver á un grand homme dans la vie,c'eft,
á mon fens , de fe voir en bonne eftime, &
en réputation dans le monde. Oh! pour
Feftime & la réputation , repartit le Bache-
lier, votre Seigneurie Pemporte,ma foi,de
cent piques par deflus tous les Chevaliers
errans ,& PAuteur More & fon Traduc.eur
n'ont pas manqué de repréfenter votre ca-
raflére, avec tous les ornemens qui luipeu-
vent donner de Péclat ;votre intrépidité dans
le peril ,votre fermeté dans les adverfitez,
lapatience dans les bleffures ,& cette rete-
nue extreme dans les amours imaginaires de
vous & de l'illuftre Madame Dulcinée du
Tobofo. Ah!ah,interrompit Sancho , je
n'avois encoré point oüi diré l'illuftre Ma-
dame Dulcinée du Tobofo ,mais feulement
la Dame Dulcinée ,&voilá deja une faute
dans Fhiftoire. Ce n'eft pas.-lá une objeítion
d'importance , répondit le Bachelier. Non,
non, affurément , dit Don Quichotte; mais



dites-moi, je vous prie, Monfieur le Bache-
lier, ajoüta-t-il, de quels exploits &de quel-
les avantures de cette hiftoire fait-on plus
de cas? Les efprits font partagez lá-deífus,
répondit Carrafco ,&les ópinions font dif-
erentes ;car les uns eftiment beaucoup l'a-
vanture des Moulins á vent, que votre Sei-
gneurie pri't pour des Géants ; d'autres cel-
le des Moulins á foulon. Les uns fe décia-
rent pour celle des deux Armées ,oü vous
fites des miracles de valeur ,&qui fe trou-
vérent depuis étre deux grands troupeaux
de moutons ;&ily en a qui font pour l'a-
vanture du mort qu'on menoit á Segovie;
d'autres pour celle des forcats ;& d'autres
qui difent que celle des Géants Bénédiílins,
avec le combat du Bifcaíen , l'emporte fur
tout le refte. Et dites-moi , je vous prie,
Monfieur le Bachelier, interrompit Sanche,
n'eft-ilpoint parlé dans cette hiftoirede l'a-
vanture des Yangois ,quand ilprit fantaifie
á Roffinante de faire le galant. IIn'y man-
que rien, répondit le Bachelier ,PAuteur a
tout mis, & tout bien circoñftancié, jufqu'aux
cabrioles que le bon Sancho fit dans la cou-
verture. Je ne fis pas de cabrioles dans la
couvérture ,repliqua Sancho ,pour dans l'air,
oui ,& beaucoup plus qu'il n'étoit befoin.
A ce que je veis ,dit Don Quichotte ,iln'y
a point d'hiftoire au monde qui fe foutienne
'toujours également -, & encoré moins celle
de Chevalerie que les autres :car tous les
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évenemens ne font pas toujours á Pavanta-
ge des Chevaliers. IIeft vrai, répondit
Carrafco ,que beaucoup de gens qui ont ¡ü

celle - ci , difent qu'il feroit á fouhaiter que
PAuteur n'eüt point faitmention de ce nom-
bre infini de coups de baton , que le Sei-
gneur Don Quichotte a recüs en diverfes
rencontres. C'eft pourtant bien la vérité de
Fhiftoire ,dit Sancho ;ils auroient eu raifon
de n'en point parler , dit Don Quichotte :á
quoi bon rapporter des faits , qui he font
nullement néceffaires pour Pintelligence de
Fhiftoire, & quipeuvent faire méprifer ce-
luiqui en eft le fujet? IIne faut pas affeftef
fifcrupuleufement de diré toutes les véritez,
qu'on ne puifle fupprimer celles qui défobli-
gent, & qui donnent des idees défagréables.
Eft-ce qu'on croit qu'Enée ait eu autant de
pieté que Virgilele dit ,&qu'Ulyffe ait été
auffi prudent que le fait Homére ? Je crois
que non, repliqua Carrafco; mais autre cho-
fe eft d'écrire en Poete ,&autre chofe d'é-
crire en Hiftorien. Le Poete n'eft pas obli-
ga á une figrande fidélité ,&ila bonne gra-
ce de rapporter les chofes comme elles de-
vroient étre :mais FHiftorien les doit rap-
porter comme elles font, fans s'éloigner ja-
máis de la vérité , pour quelque raifon que
ce foit. Puifque le Seigneur More, dit San-
cho, fe méle de diré ainfi les véritez , affu-
rément en parlant des coups de báton de
mon Maitre, ilaura fait mention des nótres :



car entre nous,j'en aieu ma bonne part, &
quand mon Maltre fe plaignoit des reins,

j'avois a me plaindre de tout le corps :mais
ilne faut pas s'en étonner ,puifque felón
lui, le chef n'eft jamáis affligé que tous les
membres ne s'en reffentent. Vous étes un
mauvais bouffon,Sancho ,ditDon Quichot-
te,& je vois bien que vous ne manquezpas
de mémoire quand vous voulez. Comment
diable en manquerois-je á Fégard des coups
de báton,repartit Sancho ,quand les meur-
triflures y font encoré toutes fralches ? Tai-
fez-vous, taifez-vous ,Sancho ,ditDon Qui-
chotte ,& n'interrompez point Monfieur le
Bachelier. Monfieur ,ajouta-t-it,continuez,
je vous prie , je ferai bien aife de fcavoir
tout ce qu'on dit de moi dans cette hi_oire.
Et pourquoi non,de moi auffi,dit Sancho,
puifqu'on dit que j'en fuis un des meilleurs
patronages ? Dites done perfonnages , ami
Sancho ,&non pas patronages ,dit Carrafco.
Bon,bon , repartit Sancho ,voici un autre
chercheux de midi á quatorze heures ;puif-
que cela va ainfi,nous ne fommes pas prés
de finir. Vous avez raifon par tout,San-
cho , dii: le Bachelier ,&je veux mourir fi
vous n'étes la feconde perfonne de cette
hiftoire; ily en a méme beaucoup quiaiment
mieux vous entendre parler que de lire des
chofes qui y font le mieux écrites. Véritable-
ment on trouvé que vous fítes paroitre la
plus grande fímplicité du monde ,en croyant
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_ facilement que le Seigneur Don Quichotte
pouvoit vous donner le gouvernement d'u-
ne lile. IIy a encoré, repartit Don Qui-chotte, quelque feu dejeunefle dans Sancho;
mais avec Fage & l'expérience fi fera plus'
propre pour le gouvernement que jene Pai
trouvé jufqu'á cette heure. En bonne-folMonfieur, ditSancho ,Pifie que je ne fcau-
rai pas gouverner á mon age , je ne la gou-
vernerois point á Páge de Mathieu Salé,-
mais le diable eft que cette lilene fe trouvé
point, & qu'on ne fgait oü Faller prendre..
IIfaut recommander le tout á Dieu,ditDon
Quichotte, &tout ira peut-étre mieux qu'on
ne penfe :car enfin ilne tombe pas une
feüille de Parbre que ce ne foitpar la vo-
lunté de Dieu. Oh!IIeft vrai,dit Carrafco,
que quand ilplaira á Dieu , Sancho aura
auffi-tót vingt liles comme ur.e. Monfieur
le Bachelier, dit Sancho, ma foi,je veis des
Gouverneurs dans le mondé ,pour qui je
ne me changerois pas franchement , él íi
cependant on leur donne de la Seigneurie á
tour de bras ,&ils font fervis en vaiffelíe
d'argent. Ce ne font pas -íá des Gouver-
neurs d'Ifles, répondit Carrafco, leurs gou-
vernemens ne font pas íi importans, &avec
tout cela ilfaut que ce foit des gens quivail-
lent quelque chofe. Laíffons cela á part,
repartit Sancho ,Dieu donnera á chacun ce
qui luifaut,& ce n'eft pas a nous a choífir.Mbout d« compte ,Monfieur le Bachefíejr



Samfon , je fuis bien aife que celui qui a
écrit cette hiftoire aitparlé de moi, de facón
qu'iln'ennuye pointceux qui lifent:car aprés
tout, s'ils'étoit joüé á me faire paffer pour
un maroufie, foid'écuyer ,nous ne ferions
pas couílns ,& j'aurois crié fihaut que les
íburds nous auroient entendus. C'auroit été
faire un miracle ,répondit Samfon. Miracle
ou non miracle ,dit Sancho ;mais que cha-
cun regarde comme ilparle, ou comme il
écrit des autres ,&qu'il n'en attle point di.
re á tort & á travers lapremiare chofe qui
luivient en fantaifie. Une des fautes qu'on
trouvé dans cette hiftoire,dit le Bachelier,
c'eft que FAuteur ya mis,fans feavoir pour-
quoi ,la Nouvelle qui a pour titre ,le Cu-
rieux impertinent ;non pas qu'elle foitmau-
vaife, nimal écrite ;mais parce qu'elle n'a
rien de commun avec Fhiftoire du Seigneur
Don Quichotte. Je m'en vais gager ,dit San-
cho ,que le fils de putain aura tout fourré
lá-dedans péle-méle ,comme dans une vali-
fe. Je vois bien á préfent, ditDon Quichot-
te , que ce n'a pas. été un habile homme ,
que FAuteur de mon hiftoire , mais un dif-
coureur Stunignorant, qui a écrit au hazard
&fans jugement ,comme peignoit Orbaneja,
peintre d'Ubeda ;qui,quand on luideman-
doit ce qu'il peignoit , répondoit, ce qui fe
íencontrera ;& quand ilavoit peint un coq,
iléccrivoit au-deffous ,c'eft un coq;je crains
qu'il en foit de méme de mon hütoire, &
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qu'elle ait grand befoin de commen taireOh!pour cela ,non ? répondit Carrafco il
n'y a rien qui fafle de la peine,; les pius
ignorans Fentendent ,& á 1'heure qu'il eft
d'abord qu'on voitpaffer un cheval maigre'
tout le monde dit; voilá Roffinante. Mais'ceux qui s'appliquent davantage á cette lee
ture, ce font les Pages; iln'y a point d'an-tichambre de grand Seigneur oü iln'y aitunDon Quichotte; d'abord qu'un le laiffe pau
tre le prend; &tous voudroien ti'avoir á hfois,&auffi en vérité ne peut-on rien trouver de plus agréable á lire,&ffiéme 2plus fcrupuleux n'en doivent point faire defacón ; car iln'y a pas un mot qui foit troplibre,& quipuiffe donner une idee deshon-
nete. Je le crois, dit Don Quichotte, autre-
ment ce ne feroit pas écrire des véritez • &les Hiftoriens qui fe mélentdediredesmén-fonges, devroient étre chátiez comme fW
monnoyeurs. Mais je ne fcai de quoi PAu-
teur s'eft avifé d'aller mettre dans cette hif-
toire des contes étrangers, &qui n'ontnul-
le part au fujet, comme s'il n'avoit pas euaffez dematiére pour s'exercer ;quand iln'au-
roit parlé que de mes deffeins ,de mes fou-
pirs & de mes larmes ,&qu'il n'auroit mé-me revelé que mes feules penfées, n'auroit-"pas pü faire plufieurs volumes ? IIme fem-ble:, Monfieur le Bachelier ,qu'il n'eff pas fi t

]

aifé qu'on fe le figure,d'écrire bien une hif-
íoue ou quelqu'autre livre que ce foit, _$



qu'il faut pour cela avoir un jugement foli-*
de,& bien de Fentendement ;&fur tout H
eft bien für qu'on n'eft point agréable par
hazard ,&iln'y a qu'un homme d'efprit qui
puiffe écrire des chofes divertiffan.es. Leca-
raélére le plus difficile á bien peindre , eft
celui d'un bon plaifant,&pour bien faire le
badin , ilne faut pas étre un fot. D'autre
cóté ,Fhiftoire eft une chofe facrée ,quidoit
étre rapportée fimplement ,&dont iln'eft
pas permis d'altérer la vérité. Cependant il
y a des gens qui compofent des livres fur
toutes fortes de fujets,feulement pour faire
des. livres,& fans rien examiner ... IIn'y
a point de fimauvais livre,interrompit le
Bachelier ,qui n'ait quelque chofe de bon.
Cela eft vrai,répondit Don Quichotte , ce-
pendant il eft fouvent arrivé que des gens
de quion avoit bonne opinión ,qui avoient
eíFeftivement acquis avec raifon la réputa-
tion de bien écrire,Font prefque perdue en
faifant imprimer leurs ouvrages. La raifon
de cela , repartit leBachelier , c'eft qu'on
fait bien plus aifément des réflexions fur un
livre qu'on a a la main,que fur ce qu'on
entend réciter,&on Pexamine encoré plus
févérement , quand celui qui Fa compofé;
paffe pour un homme d'efprit; tous les bons
Auteurs , les grands Poetes' ,& les Hifto-
liems célebres font toujours expofez ala cen-
fure de certaines gens, qmi n'ont rien á faire
que de juger des, ouvrages: des. autrea._ Hn«
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faut pas s'en étonner ,reprit Don Quichotte,
ily a quantité de grands Théologiens , qui
ne feroient pas bons pour la chaire ,quoi-
qu'ils jugent admirablementdesSermons. Je
l'avoue ,Seigneur DonQuichotte ,dit leBa-
chelier , mais en vérité les, cenfeurs n'y de-
vroient pas regarder de fiprés, &ilfaudroit
confidérer ,que- fi quelquefois le bon hom-
me Homére femble rever, il, along-tems
veillé pour achever fes ouvrages ,&qu'il eft
diflicile qu'il n'échape toujours quelque cho-
fe dans ceux qui font de longue haleine ,&
je ne fcai méme fi ce que ees Juges févéres
prennent pour des fautes ,ne font point
comme les feings que Fon a au vifage, qui
font véritablement des taches dans le teint,
\u25a0mais qui fervent bien fouvent d'agrément-
En un mot, celui qui fait imprimerun livre,
s'expofe toujours plus qu'ilne penfe;car ü
eft imponible , quelque foin qu'il yprenne,
qu'il puiffe contenter tout lemonde. Si je
ne me trompe,dit Don Quichotte, mon hif-
toire n'aura pas plüá beaucoup de gens..Au

contraire,répondit le Bachelier , lenombré
des. fous étant infini,ily a auffi un nombre
infini de gens qui prennent plaifír á la lire_
Mais ily en a qui reprochent á l'Auteur d©
manquer de mémoire ,ou de s'étte trompé „
parce qu'il ne dit pas qui fut le voleur qui
déroba Pane de Sancho ;on voit feulemen.
qu'il fut dérobé ,, & fans. fcavoir comment
Sancha le xetrouva . on le revoit de-la a



quelque tems fur fon áne , comme s'il ne
Pavoit point trouvé á diré. On demande
auffi ce que fit Sancho des cent écus qu'il
trouva dans la valife de Cárdenlo , en la
montagne noire, &on dit que c'eft une fau-
te dans Fhiftoire que de Favoir oublié. Mon-
fieur le Bachelier , répondit Sancho , je ne
fuis pas bien en état maintenant de vous
rendre compte de tout cela ,j'ai l'eftomac
foible,&le cceur me manque , je m'en vais
chez nous boire deux ou trois coups pour
le foutenir ,&d'abord que j'aurai diñé , je
reviendrai vous fatisfaire , & fur Pane , &
fur les cent écus, & fur tout ce que vous
voudrez. En méme tems il s'en alia fans
attendre de réponfe. Don Quichotte pria
Carrafco de vouloir díner avec lui,& ily
demeura. On ajouta deux pigeons á Pordi-
naire ,&ils fe mirent á table,oü on ne
parla que de Chevalerie , Carrafco s'accom-
modant á Fhumeur de Don Quichotte ,&ne
croyant pas pouvoir mieux payer fon écot.
lis firent la fiefta aprés le repas ,pour ne
pas troubler la digeftion,& ils ne s'éveille-
rent que quand Sancho entra dans lachambre.
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C H A P IT R E IV.

Réponjes de Sancho Panpa aux demandes de
Samjon Carrafco , avec d'autres chojes bon-
nes ájpavoir, £? dignes d'étre racornees.

S Ancho Pa_.$a étant de retour,& repré-
nant le difcours paffé :Vous voulez fca-

voir, dit-il,Monfieur leBachelier ,quand &
comment ,&par qui mon áne fut pris , je
m'en vais vous le diré. IIfaut que vous
fcachiez que la méme nuit que nous entra-
mes dans la montagne noire ,'de peur de
tomber entre les mains de la fainte Her-
mandad á caufe de cette diable d'avanturé
des galériens , & cette autre de ce corps
qu'on portoit á Segovie ,nous nous mimes,
Monfeigneur Don Quichotte & moi, dans
l'endroit le plus ecarte de la montagne , o_
lui appuyé fur fa lance, &moi fans defcen-
dré de deflus mon grifón, nous nous endor-
mímes comme fi nous euffions été fur de
bons lits de plume ,tant nous étions fati-
guez de toutes nos batailles paffées ? pour
moi, je m'endormis fifort , que le larron,
quel qu'il puiffe étre , eut tout le íoifir de
mettre deux pieux aux quatre coins du b&e
pour le foutenir, & de tirer Pane dedeffous
moi, fans que je le fentiffe. Et cela n'eft
pas une chofe nouvelle, ni bien diffirile á
faire; ilen arriva toüt autant á Sacripanf,
quand ilétoit ait fiége d'Albraque; ce grand



larron ,qu'on appelloit Bruoel,luipritcom-
me cela fon cheval entre les jambes. Le jour
vint cependant ,&en m'étendant ,&me re-
muant dans le bát ,ma foi,les bátons Vin-
rent á manquer ,&je m'en al tai tout de mon
Iong par terre ,&bien Iourdement. Je re-
gardai incontinent oü étoit mon áne,mais
je ne le vis point: je me pris á pleurer ,&
je fis en méme tems une lamentatíon , que
je ne crois pas que celui qui a écrit Fhiftoi-
re,ait oubliée , ou iln'aura rien fait qui
vaille. Au bout de quelques jours, en mar-
chant avec Madame laPrinceffe de Micomi-
eon, je reconnus mon áne,& qu'un homme
qui étoit deffus ,en habit d'Egyptien ,étoit
Cines de Paffamont,ceméchantpendardque
mon Maltre &moi avions tiré de la chaine.
Ce n'eft pas-lá qu'eft Perreur, dit Carrafco;
mais en ce que PAuteur repréfente Sancho
fur fon grifón,avant que d'avoir dit qu'il
l'eút retrouvé. Oh! pour cela ,repartit San-
cho, fil'hiftorien eft une béte, je ne fcau-
rois qu'y faire;c'eft peut-étre auffi une fau-
te de FImprimeur. IIy a apparence ,dit
Carrafco ;mais que devinrent ees cent écus ?
les partageátes - vous ? Je les ai employez,
répondit Sancho ,ápourrir ma femme &mes
enfans ,&cela eft caufe que ma pauvre fem-
me a pris en patience toutes les courfes que
fai faites á lafuite deMonfeígneur Don Qui-
chotte ;&par ma foi fiaprés un filong-tems
Je ni _tois rendu fans mon áne ,_. fkng, <__-
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nier nimaule, je n'avois qu'á me bien teñir.
Si on en veut fcavoir davantage ,me voici
pour repondré au Roi, méme en perfonne,
&qui que ce foit n'a que faire , fi j'ai trou-
vé ou non ;fi j'ai dépenfé , ou íi je ne Pai
pas fait. Allez ,allez ,Monfieur le Bache-
lier ,ilne faut point me les reprocher les
cent écus; fi les coups de báton que j'ai at-
trapés dans tous ees voyages , valoient feu-
lement quatre deniers la piéce ,ilm'en fe-
roit bien dü de refte ;mais que chacun fe
prenne au bout du nez, fans fe méler d'exa-
miner les autres. JJaurai foin, repartit Car-
rafco , de faire en forte que PAuteur n'ou-
blie pas de mettre dans fon livre ce que
vient de diré le bon Sancho ,&je fuis bien
trompé fi cela ne releve beaucoup l'ouvra-
ge. Y a-t-il d'autres chofes á corriger dans
ce livre, Monfieur le Bachelier , demanda
Don Quichotte ? IIy a encoré quelques en-
droits, répondit le Bachelier , mais de peu
d'importance. Et PAuteur ,ditDon Quichot-
te ,promet peut-étre une feconde Partie?
Oüi,ilen promet une ,répondit Carrafco;
mais ildit qu'il ne Pa pas encoré trouvé'e,
& qu'il ne fcait oü la prendre ,fibien que
cela, &ce qu'on dit, que les fecondes Par-
ties ne font jamáis fi bonnes que les pre-
mieres , nous fait craindre qu'on ne voye
rien davantage :cependant tous ceux qui ai-
ment á rire,demandent des avantures de
Don Quichotte ;que DonQuichotte paroifie



feulement ,difent-ils ,& que Sancho parle,
& du refte qu'il en foit ce qui pourra ,nous
fommes contens. Et á quoi s'en tient PAu-
teur, demanda Don Quichotte ? Aquoi,ré-
pondit Carrafco ? á achever cette hiftoire
avec tout le foin imaginable, &la donner
au Public,fi-tót qu'il Faura trouvée &cela
feulement par intérét,fans fe foucier de tout
le refte. Ah, ah ,dit Sancho ,PAuteur ne
fonge qu'á fes intéréts ? ma foi, ce fera mi-
racle , s'il rencontre juñe; ilm'a bien la
mine de faire. comme les Tailleurs,qui, la
veille de Páque , coufent á grands points
pour expédier matiére ,&au diable s'il y a
morceau qui tienne. Que ce maitre More
attende feulement ,. & nous luifournirons
tant d'avantures &de rencontres différentes,
mon Maitre &moi, qu'il ne fera pas empé-
ché á faire une feconde partie ni dix autres
encoré , s'il veut : je penfe que le bon-
homme croit que nous ne fongeans qu'á
dormir;&lá la ,'cé fera nous qui vous le
réveillerons. En fin finale, Monfieur le Ba-
chelier , fiMonfeigneur Don Quichotte vou-
loit fuivre mon confeil , nous ferions deja
en campagne , á défaire les torts &griefs,
comme tous bons Chevaliers errans font
obligez de faire. A peine Sancho avoit
achevé ees derniéres paroles , qu'ils en-
tendirent hennir Roffinante ;& Don Qui*
chotte le.prenant pour un bon préfage ,
réfolut auffi-tót de faire une nouvelle for-
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tie, de-lá á trois ou quatre jours. IIdé-
clara fon intention au Bachelier , & le pria
de lui diré quel chemin illui confeilloit
de prendre. Si vous m'en voulez croi-
re, répondit Samfon , vous irez du cóté
de Sarragoffe , oü dans peu de jours , á
la Féte de S. Georges , on fera un fa-
meux Tournoi,&ily aura bien de lagloire
á acquérir; car en Femportant fur les Che-
valiers d'Arragon, vous pouvez diré que
vous Femportez fur tous les Chevaliers du
monde. II- le loua en méme tems de fon
généreux deffein,&Pavertit qu'ilne devoit
pas s'expofer fi fouvent aux périls, parce
que fa vie n'étoit pas á lui, mais aux affli-
gez & aux miférables qui avoient befoin de
.fon fecours. Et mort de ma vie, voilá ce
qui me íait enrager ,dit Sancho ,par la mort
diable , fi mon Maitre n'attaque auffi fran-
chement cent hommes armez, qu'il feroit
une douzaine de ppules. N'eft-ilpas vrai,
Monfieur le Bachelier , qu'il y a tems d'at-
taquer, &tems de fe retirer, &qu'il ne faut
point entreprendre plus de befogne qu'on
n'en peut faire? & que fert-il de courir,
quand on n'eft pas dans le chemin ? J'ai oüi
diré,& je penfe méme que c'eft á Monfei-
gneur Don Quichotte ,que la valeur tient
le milieu entre la témérité & la poltronne-
rie; & fi cela eft,je ne voudrois point qu'il
s'enfuit fans néceffité ;mais je voudrois auffi
qu'il n'attaquát point, quand iln'y a pas



moyen de vaincre: mais fur-tout je fuis bien
aife de Pavertir que s'il a envié de m'emmener
avec lui,ilfaut que ce foit á condition qu'il
fe chargera de toutes les batailles ,&que moi
j'aurai feulement foin de faperfonne ,pour le
teñir propre, &pour le boire &lemanger ;
en ce cas-lá ,ilne me trouvera jamáis en dé-
faut, &je le fervirai comme une Fée :mais de
prétendre que jemette l'épée á lamain,quand
ce ne feroit que contre des payfans &des mu-
letiers, ma foi,je fuis fonferviteur, j'en aipris
plus qu'il ne m'en faloit,&jen'en veux plus
táter. Voyez^vous, Monfieur le Bachelier,
je ne fonge point á paffer dans le monde
pour un Roland, mais pour le meilleur &
le plus loyal Ecuyer qui ait jamáis fervi
Chevalier errant :&fiaprés que j'aurai bien
fervi Monfeigneur Don Quichotte, ilveut
me donner pour récompenfe une des liles
qu'il dit devoir gagner, á la bonne heure,
je lui en aurai obligation;& quand ilne
me la donnera pas, ilfaudra s'en confoler;
nud je fuis venu au monde, iln'y aura pas
grand mal que je m'en retourne de méme,
& le pata que j'ai á manger , jene le trou-
verai peut-étre pas moins bon fans Gouver-
nement, que fi j'étois Gouverneur: &que
fcais-je moi, aprés tout, fi dans ees Gou-
vernemens le diable ne me tend point quel-
que croe en jambe, pour me faire caffer le
nez &les dents ? Sancho je fuis né,&San-
cho je veux inoiarlr» Ce n'eft pas pourtant
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que fi le bon Dieu vouloit que j'attrapaffe
fans courir une de ees Mes, ou quelquechofe de femblable, que je ne la priffe debon cffiur; car je ne fuis, Dieu merci, pas
fou, & je ne refufe pas le bien quand il
vient. En vérité, Sancho, mon ami, dit
Carrafco, vous parlez comme unlivre. Maisayez patience ,tout vient á point á qui peutattendre,& le Seigneur Don Quichotte vousdonnera, non-feulement une Me, mais unRoyaume. Leplus vaut encoré mieux quele moins ,répondit Sancho; mais ,Monfieurle Bachelier, je plus bien vous aflurer que
mon Maitre ne fe repentira pas de me don-ner un Royaume; je me fuis bien táté lá-
deffus, &, Dieu merci, je me trouvé de
1efprit & de la forcé de refte, comme je
lui ai dit autrefois á lui-méme. Sancho, re-pliqua Carrafco, les honneurs changent les
mceurs: preñez garde qu'étant Gouverneur ,
vous ne vous en orgueilliffiez pas au point
de ne connoítre plus perfonne. Non, non,
ne le craignez pas, dit Sancho, les vieuxChrétiens ne fe laiffent pas aller comme ce-
la, & vous verrez qu'on ne fe plaindra pasde moi. Dieu le veuille, dit Don Quichot-te, & j'efpere que nous le verrons bien-tót,
car fi je ne me trompe , le Gouvernementne fera pas long á venir .-mais ,Monfieur leBachelier,, ajouta-t-il, fi vous étes Poete,
comme je n'en doute pas, je vous prie detaire des vers en mon nom, pour prendre



congé de Madame Dulcinée ; fur -
tout je

voudrois que chaqué vers cominen cát par
une lettre de fon nom, de telle forte que
les premieres lettres de tous les Vers en-
femble compofent le nom de Dulcinée du
Tobofo. Je ne fuis pas , repartit le Bache-
lier, des meilleurs Poetes d'Efpagne, dont
le nombre eft tres petit; mais j'effayerai de
vous donner contentement. En tout cas,
repliqua, Don Quichotte, faites enforte,je
vous prie, qu'il n'y ait point d'autre que
Madame Dulcinée, qui puiffe prendre les
Vers pour elle. Aprés avoir faitce difcours,

ils arrétérent leur départ pour de lá á huit
jours. Don Quichotte priant le Bachelier
de garder le fecret, &furtout á Pégard de
fa niéce , de la gouvernante , du Curé ,&
de Maitre Nicolás le Barbier, parce qu'ils
pourroient s'oppofer au généreux deffein.
qu'il avoit. Carrafco affura qu'il n'en diroit
rien á perfonne, & fe retira, aprés avoir
prié Don Quichotte de lui donner avis de
tout ce qui lui arriveroit, toutes les fois
qu'il auroit la commodité d'écrire. Sancho
alia en méme tems pourvoir á toutes les
chofes néceffaires pour le départ.
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CHAPITRE V.
?

De la converfation qu'eut Sancho Panpa avec
Theréfe Paupa Ja femme, &c.

T E Traduñeur de 1'Hiftoire dit qu'il tiene\u25a0l-' ce Chapitre pour apocryphe ,parce
que Sancho y parle d'un ftüe plus elevé
qu'on ne le devroit attendre de lui,&qu'il
dit des chofes qui femblent furpaffer fa connoiffance; mais iln'a pas voulu les fupprf
mer, parce qu'il croit qu'un Traduéleur doitfuivre fidélement fon original.

Sancho arriva chez lui fí gai & ficontentque fa femme reconnut fa joye d'auffi Iotaqu'elle le vit paroitre, &lui demanda avecempreffement: Et qu'y a-t-il,mon ami,que
tu me parois fijoyeux? Je le ferois bien da-
vantage, ma femme, fije n'étois pas íi con-
tent,répondit Sancho. Je net'entens point
mon mari; qu'eft-ce que tu veux diré, qu¿
tu ferois plus joyeux, fi tu n'étois pas íl
content? encoré que je fois bien fotte, je
ne crois pas qu'on puiffe fefácher d'étre con-
tent. ilfaut que tu foaches ,ma pauvre amie,
rtpondit Sancho, que je fuis joyeux, parceque je retourne avec mon Maitre Don Qui-chotte, qui. s'en va encoré un voyage cher-cher les avantüres, &moi je m'en vais avecluí,parce que la néceffité m'y contraint,&
que je ne fcai fijene trouverai point encoréune autre centaine d'écus, comme ceux queaow avons dépenfez; mais ilme fáche i,



te quitter, Theréfe, auffi bien que mes en-
fans, &fiDieu m'avoít donné le moyen de
vivre á mon aife dans mapetitefamille, fans
courir ainfi les champs , j'aurois bien une

plus grande joye que je n'ai, car je n'aurois
pas le déplaifir de te quitter: n'ai-je done
pas raifon,femme ,de diré que je ferois bien
plus aife fi je n'étois pas ficontent ? En

bonne foi,ditTheréfe, depuis que vous étes
dans vos Chevaleries , vous parlez fi je ne

fcai comment, qu'il n'y a pas moyen de vous

entendre. Dieu m'entend , ma femme , re-

pliqua Sancho ,&cela fuffit.Mais,mamié,je

t'avertis qu'il faut avoir grand foindu grifón
pendant ees trois jours, afta qu'il foit en

bon état; double-lui fon ordinaire, regarde
s'iln'y a rien á faire au bit,&átoutlehar-
nois; car enfin, ce n'eft pas aux noces que
nous allons , c'eft courir le monde , avoir
affaire á des Géants, a des Endriagues &
des Lutins, entendre des mugiffemens , des
meuglemens ;& tout cela ne feroitencoré que
fleurettes, fi nous ne trouvions point des
Yangois & des Mores enchantez. Entens-
tu, femme ? Je me doute bien, repliqua
Theréfe, que les Écuyers errans ne man-
gent pas pour rien le pain de leurs Maitres ,
& je prierai Dieu qu'il vous garantiffe des
mauvaifes avantures. Vois-tu? ma femme,
repartit Sancho, fi je ne croyois pas me voir
bien-tót Gouverneur de quelque lile, je ne
penfe pas que je ne tombaffe mort tout-á-
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l'feeure ,je dis tout-á-Pheure. Non,pas cela,
rnoft cher ami, dit Theréfe-, vive la poule'
encoré qu'elle ait la pepie ;vfvez feulement'
& que tous les Gouvernemens du mondédeviennent ce qu'ils pourront: vous étes
forti du ventre de votre mere fans Gouver-
nement que je fcache ; fans Gouvernement
vous avez vécu jufqu'á cette heure :ilf

-
au-

dra trouver moyen de s'en paffer, fiDieu
ne veut pas que vous en ayez; combien y
a-t-il de gens au monde , qui vivent fans
Gouvernement , & fi pour tout cela ils nelaiffent pas de vivre, &d'étre cantens? Lameilleure fauce de tout, c'eft la faím, &pourvú qu'elle ne manque point aux gens
ils mangent toujours avec appetit. Mais ápropos,mon mari, fi tu te vois jamáis avecun Gouvernement, n'oubfie pasta femme &
tes enfans. Sancho notre fi-Is a deja fes quin-
as ans paffez, &ileft bien tems qu'il afilea Pecóle, au moins íi fon oncle le Prétre
veut le faire d'Eglife. Pour marier Sancho
votre filie, je ne penfe pas qu'un mari luifaffe de peur; fi je ne me trompe, elle n'apas moins d'envie d'étre rnariée, que vousdetre Gouverneur; & aprés tout, ilvau-

fi elle fa,folt queíque foIÍ
i

eimne repartit Sancho, je te jurema' foi
rkaifih- VlenSaétreG0UVerneur 'J'e^nera, fibien noüf¡ fine,qu

'
ellefera appelléehádame par tout le monde- O non pas,

Torne III. q
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s'il vous plalt, mon mari, répondit Theréfe,
mariez-Ia avec fon égal , cela eft bien plus
fur & elle s'accommodera mieux avec des
fabots &de la ferge,. qu'avec de beaux fou-
liers &des cottes de foye. Voire, ma foi,
au lieu de Marión, on l'appelleroit Mada-
me !la pauvre fotte ne fgauroit comment
fe teñir , & feroit bien voir que ce n'eft
qu'une groffe payfane. Que tu es fotte, re-
pliqua Sancho !Va,va,ilne faut qu'un an
ou deux pour Py accoutumer ,&aprés cela
tu verras fielle ne fera pas comme les au-
tres. En tout cas, qu'elle foit Madame, &
qu'il en arrive tout ce qu'il pourra. Mon
Dieu,mon mari,ne fongeons point áhauf-
fer .notre état plus qu'iln'eft, ne fgavez-
vous pas bien ce que dit le Proverbe ,qu'il
faut que chacun fe mefure a fon aune ? vrai-
ment ce feroit une joliechofe que nous al-
laffions marier notre filie avec quelque Ba-
rón,qui quand illuien prendroit fantaifie,
lui chanteroit poüille en l'appellant payfa-
ne, filiede pitaud, &de meneurdecochons;
Non, non, mon ami, jen'ai point nourri
votre filiepour cela;apportez moi feulement
de Pargent , &me laiffez faire;nous avons
iciLope Tocho ,fils de Jean Tocho ,quieft
un bon garcon ,&que nous connoiffons ,je
fcai qu'il regarde la pelite de bon ceil;c'eft
fon vrai fait, elle fera fort bien avec lui,
qui eft fon égal, &nous les aurons toujours
l'un &Fautre devant nous ,au lieu que nous
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ne verrons ni notre gendre ni elle íivous
Palliez marier á la Cour & dans vos grands
Palais, oü perfonne ne Pentendra, niellen'entendra rien elle-méme. Viens-cá, béte&femme opiniátre, repliqua Sancho; pour-
quoi veux-tu, fans rime ni raifon,m'empé-
cher de marier ma filie avec quelqtfun qui
me donne de grands Seigneurs pour héri-
tiers? Mais écoute, Theréfe, fans nous fá-
cher, j'ai oüi diré á mon grand -pére, que
qui ne fcait pas fe fervirde lafortune quand
elle vient,ne doit pas fe plaindre quand elle
s'en va:& ferions -nous bien en vérité á
cette heure qu'elle frappe á la porte, de' la
lui fermer au nez; laiffons -nous conduire
au vent, puifque nous Pavons en poupe ,
& prenons Poccafion aux cheveux, avant
qu'elle tourne le dos.

(C'eft cette maniere de parler de Sancho,
&quelques difcours qu'il fait plus bas dans'
ce Chapitre, qui font que le Tradu&eur le
tient pour apocryphe.) Mais dis-moi, ma
femme, continua Sancho, oü eñ-ce que le
bát te bleffe ? quand j'aurai attrapé un bon
Gouvernement, qui nous tire de la boue,
& que je marierai notre filieá quiilmeplai-
ra, ne feras-tu pas bien aife de voir qu'on
t'appelle toi-méme Madame Theréfe Panca,
& d'étre affife á FEglife fur des carreaux de
velours, en dépit de toutes les Demoifelles
du VUIage? Veux-tu étre toujours dans un
méme état, fans croltre ni diminuer, com-



me des figures de tapifferie ? Eh,fi,fi,c'eft

fe moquer ;mais n'en parlons pas davanta-

ge,Marión fera Comteffe, quand tu en de-
vrois crever , & quelque chofe que tu en
dife. Mon mari, preñez bien garde á ce

que vous dites, repartit Theréfe , j'aibien

peur que ees Comtez ne foient la perdition

de votre filie. Vous en ferez tout ce que

vous voudrez; mais Ducheffe ou Princeffe,

je n'y donnerai jamáis mon confentement.
Voyez-vous, mon ami, j'ai toujours aimé

1 -.gatóté, & je ne fcaurois fouffrir toutes

ces° fuífifances :on m'a donné le nom de
Theréfe au Baptéme,fans y ajouter niMa-
dame niMademoifelle ;mon pére s'appelle
Cafcayo ,&moi je m'appelle Theréfe Pan-

9a, parce que je fuis votre femme, car je
devrois m'appeller Theréfe Cafcayo, mais
iá oü font les Rois , la font les Loix; tant

y a que je fuis bien contente de mon nom,
&je ne veux point qu'on le groffiffe davan-
tage, de peur qu'il ne pefe trop , ni non
plus donner á parier aux gens , en m'habil-
íant á íaBaronne ouá laGouverneufe. Vrai-
ment, vraiment, ils ne manqueroient pas
de diré aufli-tót:Voyez,voyez comme elle
fait la glorieufe, la gardeufe de pourceaux;
hier elle filoit des étoupes, & elle alioit á
la Meffe avec une ferviette fur la tete , au-
jourd'hui la voiláqui marche avec le vertu-
gadin, & toute cou verte de foye, & elle
£__ la fuffifante, comme finous ne la con-


